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C Il .U-.S F'E- S 1l E K K N

Lat ro'i onîge et le l'at tisse.

Le lait, quoique blanîc, ai,î'it q1uelquîefois.

1'.m ii tre chef <le c ui si mie, il fa ut conii aîi tic

mi'iîîîîme propose vt lî' iotg-pi lui

'Nous de% omis la j <stice aux hommîî îes, et lai béni-
gnité aux aîutires créatures.

Lormqu'umîpesye ii'<-st jalmais cheiz lui, Olt
peut <lire (lu - le )îreshlicl erre-.

L'i mpu issance à ai miem lat vie n'est, eýn soîlmimi,
que l'iuîpuissance a aimer' le dlevoir.

Lat vie nous olilige sanîs cesse à ple'urer par
anticipation ou par souvseirî.

On craint biien plus une imauvaise reniommîîée
qu'une mauvaise Conîscienîce.

Il ie faut rien faire devanit les e-îf.îîîts..
Donc, quand ils sonît là, il lie faut pas travail.

lcr...

La conscience est le m îeille ur lîivir- il,' morale
(lue nous ayonîs, et celui qjue nîous Col s iltoîls le
muoins.

Il est un io, quand 011 11" st pias sage, il
faut tjîcler le le paraitre, sous pe'inî'e i, psser
poir ridicule,

Le secret est célé, le cheval sellé', lte lîsae
scellé -t Ile faon zélé ; aussi dit-on, a' Ccjustet rai-
son :les zélés faons. Après i:'s il est foi t, josiile
qu'on se... tr-ompe.

UNE P>RESCRIPTION lN1E

-Si ce néêtait pas ce gr-and fi mîfimi île dloteu li <j a i meî
dlit die prendre dlu cognac, noni, il n'y a pals fie danger
que j'en prendraiis

~Jacques. - Manian, pouvons nous jouer au
marchand ?

ilfamolt.-Oui, mîais à condition que vous seiez
tranquilles.

Jacques.-Olt tu sais nous nie ferons pas d'aun-
nonces.

Mtaiat-Vilaiine fille, tu as manigé tous les
.ýateaux qui restaient, je t'avais pourtant permiis
de n'en man-ger que trois.

Louisa. -Oui, inai, nmais tu nie m'avais pas
dit lesquels. Alors pour être sûre de ne pas te
désol-éir, je les ai tous miangés.

l'oIini.-Tieils, ni'sieu Léger-, voul- l'avez
retrouvée

ilf. Léger-Retrouvée, quoi?
T'om mie. -Votre tête ; nma. sSeur disait qjue

vous l'aviez p'erdue, hier soir, eni lui piosant wue
questioni.

1't le soleil couchanit inîonda dle ses r'ayonîs
Ilui liovai ts les visaye de aud iteurîs.

Chilefait mun bîruit d'enfer, il joue au elle-
mni dle fer, il a rangé les Chaises CIL les déran-
geanit, il siffle, sonne, etc., etc.

-hla'lie, luii lit sa tante Pli se miettant devanît
lui, tu vas mîe faire le plaisir de cesser tout ce
bruit.

-Cha-lie s'aii-ête quelques secondes, puis
s'écrie :l'ingénieur attend que les animiaux aient
quitté ]l voie avant <le repartir.

Joe. -Papa, j'ai été premlier eil géogr-aphiie.
I><ma. Qunvous a-t-on donnué en comiposi-

tion 1
Joc.-Les p)rodluits naltuî-els du Cana:da et <les

Etats. Unis.
J'apa.-Voyois, ça ; quels sorit les pr-incipmaux

prodluit s <le lat Californîie
Joc.-Les oranges de lat Floride et les vinîs del

Hongrie et (le Chamupagnie.

M1. I'a/îu--Qu'est-ce que vous faites l'à,
ma petite Jeaimn

jeaue.-Cestun priésenît pour lat fête de, mua
gramide soeur -si je ous (lis ce que c'e'st vous ie
le lui <lirez pas?

,1l. J>'eautite.-Non, certainaîeent.
Jeanne.-C'est un porte..imontre. ; ma,: sil'um- n'a

Pas de< miiontre, imais elle (< lit toujours q1u'el le s ous
mionîtrenta cel le iju'ei le dé~sire.

l'asau~-u'cs ceque til fais lài, avec ta
ligne (dans l'eau à cet endroit

l'ur,'oti M u) - b'loyzlien, je jéle
hassa ul--Mais, ilin grço tu il'attrippe-as

jamiais rien, lài.
J'urro. Lsa.,ausi biien (lue vous.
l'asast.-lor pourqluoi pêcheï tu 1

J>j>->ot souîiaut-.Jaim iemiieux rp'st<'r-la
àl ne remi attraperî, que (Ie remitrer à lat imaison
pour attrapeir ce qlue, mîaiiian iim'a, Promis.

lu frèî-e.-C'est, nmmi qui voudrais biienî aller
à lat pêche ;mais si nmaman nous voit chierche-r
des vers, elle saura pourquoi c'est faire et e'lle
nous enilèver-a noslies

(;randfi-ère ()a.)'iuvas voir. Maman
veux-tu que j'aille remuer la terre dans le.jarliîî,
pour que tu puisses v planter tes fleurs?

Maman.-INerci liien, mon enfant ; c'est gelîtil
d'y avoir piensé. Ta manman est bieni heureuse
<'avoir uni garçoun aussi prévenant. Tienîs voilàt
di.\ cents pour- toi.

fîvrîl/rèîe.-Va. cherchier la lîoite aux vu'ms,
gIrai( bêèta.

Il est 9 heures, la classe <lu ,jardin <le l'enfance
de MaeîoslcA, vienil e s'ouvrir, P't.it Louis,
l'unique héritier <lu bîouchîer 'i'aped ur, a peine
emîtré, at lanicé unle grosse boulette de papier
iiiclié- <'mtie les deux yî'ux (lu plus petit <le la
cla'i.e.

Mlademoiselle A-P'tit Louis, vous vous con-

duisez tiés mail; allez au talilva~u vous y rcsterez
une heure debout, et bi vous vous repentez vous
pourrez alors vous- asseoir.

10 heures.
Mademoiselle A.-P'îit Louis, je crois que

vous avez été assez puni ; si vous avez regret de
ce que vous av'ez fait~ vous pourrez aller vous as-
seoir; le regrettùz vous?

J"tit Louis (d'un air féroce)-Noti, na!
Made'itoiselQe if.-liuli ! C'est bien vous; res-

terez debout, au tableau, une hieure de plus.
La figure de P'tit Louis, rayonna, de joie.
il heures.
Même scène, lmêmne réponwe. P'tit Louis fut

condanmné à rester debout au table îu jusqu'à
midi. Il paraisait de plus en pîlus heîureux.

J heres- Rmîtée.P'tit Louis sans reen dire
reprit sa, place, deb'out près du tableau.

,ll'jfa uiselle A.-Allons, je vois que vous êtes
obéissant mon enmfant; muais v'ous avez été assez
puni, vous pouvez reprendre votre place ; vous
vous repenltez, n'est-ce pas

I>'tit Loutis (toit*jours t'ai, fé;roce).-Noni.
l'a AMaîtri sse étonnée, muais vexée, renvoya le

délinquant à sa place près dlu tabmleau et l'y laissa
*îuEqu'à

2heures.
Xtademoiselle il.-La classe est fine vous pou-

vez tous aller jouer- ; P'tit Louis qui a été très
mnéchatit et très entêté restera en punition.

Les élèves sortirent en silence, effrayés (lu chik-
tinlient quii atti(a i t le coupab le.

Mad~nîoje1' l.-P'tit Louis, vous nm'avez
fait de la peine auJourd'lî ii, avec votre en-
têtemient :pourquoi avez-vous refusé de vous re-
pentir de ce (lue vous aviez fait?

Pliel Louis (le ca-ur gros). -Parceque... parce-
qlue... .1" nie vou x pas mient ir.

Mfademoiselle A .- Pas mentir-! mais ce n'était
pas mentir qlue de vous repentir. Pourquoi n'a-
v-ez-vous pas voulu reconnaître vos torts

1'lit L i.-Priq-. ça. me brûîlait.. . il
était encore trop chaud...-

.llademoiselle A (étonnée). - [I était trop
Chaud.., il brûilait.., qu'est-ce qui était trop
chaud?

l"fil Louis (idlatar eui sn?iy'ofs>. -Lui - -

Mlademoiselle A. (<le plus eu plus étoiti)-
Lui

I''.il Louis. - Oui, mademoiselle, lui !et il
passa délicatemient la miainî sur sat pièce j.îuilltrc
qlue sa nmamnan avait piosée sur le fond det, soi) pan-

MaI demoiselle A. rouit jîusqu'au bîlanc (les
yeux.

J''tl Loieis- Il est. uni, u x m tn ..- i
nl'est Pl us ch au Il,. .. il nei brfile pl]ums. P>apa m'a
donné la %h Oe mî atin, av ec ses souliers de
déegel et il iii 'a dlit qui'il iii't n (Ion nerai t au tanît cii
soir, si je n'allais pis à l'école. 'Je ne pouvais
plus iîI'aýseoi î, j'avais tm-lic<nient chaud...-

Madqîoi-lleA -- C'esbt lien, P'tît Louis, vous
pouvez vous en aller.

UNE A N N ÉEÎIÉ MÊ ORA B[Ae

~je'î - NMi! P as ca pable idu ui'cmpécier-de boi ru!
I 'niali! J'a '.i'. L, te une aimée sans prendire (le lis.
$()Il.

Le deu-~îîî4 lp,trec -Qulandl es (toile?~ .Je me mm'en
souviens [)as.

£'hatrl(,,y.-L'aitiiiée quie je sis. îummil iioiîule.


